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TEXTE

Même si la no tion de sys tème so laire est contem po raine, l’es sen tiel
des re cherches as tro no miques de la pé riode mo derne (de puis Co per‐ 
nic jusqu’à La place) s’or ga nise au tour d’une meilleure com pré hen sion
des dé pla ce ments pla né taires, de leur ré gu la ri té et de leur pré vi si bi li‐ 
té. C’est un vaste mou ve ment de dé cou vertes, puis d’in té gra tion des
don nées concer nant les pla nètes (mais aussi les co mètes, puis les as‐ 
té roïdes) dans le plan co per ni cien qui ca rac té rise les ef forts des as‐ 
tro nomes mo dernes. L’enjeu est bien de par ve nir à sta bi li ser un mo‐ 
dèle de struc tu ra tion de l’ordre pla né taire. Pour com prendre com‐ 
ment s’est opé rée cette ar ti cu la tion des dé cou vertes as tro no miques
au tra vail de nor ma li sa tion et d’as si mi la tion des don nées re cueillies
dans un ré fé ren tiel cos mique, il est pos sible de suivre deux grands
types de re cherche : d’une part les ob ser va tions (qui visent à four nir
la pers pec tive la plus com plète pos sible sur les astres peu plant le
ciel), d’autre part, l’éva lua tion des dis tances, des vi tesses et des orbes
qui per met d’en vi sa ger la dy na mique du sys tème pla né taire.

1

L’ob ser va tion consti tue, dès le début de l’époque mo derne, ce que
Gian na Po ma ta ap pelle un « genre épis té mique » pour de nom breux
do maines scien ti fiques. L’his to rienne ajoute que
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dans la pre mière par tie du dix- septième siècle, l’ob ser va tio n’était pas
seule ment éta blie comme genre épis té mique ; elle com men çait à
émer ger comme une nou velle ca té go rie cog ni tive, dont l’usage se ré ‐
pand au- delà des dis ci plines qui ont été ses sols in cu ba teurs, l’as tro ‐
no mie et la mé de cine1.

Lor raine Das ton, en pour sui vant la concep tua li sa tion de Gian na Po‐ 
ma ta, ex plique qu’au tour de 1600, l’ob ser va tion si gnale une at ten tion
plus grande aux « évé ne ments sin gu liers », un « ef fort pour sé pa rer
l’ob ser va tion de la conjec ture », ainsi que la consti tu tion de « com‐ 
mu nau tés vir tuelles dis per sées dans le temps et dans l’es pace, qui
com mu ni quaient et met taient en com mun leurs ob ser va tions dans
des lettres et des pu bli ca tions »2. Au tre ment dit, l’ob ser va tion de vient
le point d’achop pe ment du dis cours scien ti fique ; elle est la condi tion
même d’une com men su ra bi li té dans les échanges. L’ac cu mu la tion des
ob ser va tions, leur cir cu la tion et leur com pa rai son de viennent la rai‐ 
son d’être de la cité sa vante. Les sciences ba co niennes, selon Tho mas
Kuhn, émergent lorsque la sys té ma ti ci té des ob ser va tions (no tam‐ 
ment en as tro no mie) s’im pose comme la norme3. Dans le même
temps, l’ap pa ri tion d’une ins tru men ta tion plus per for mante per met
d’amé lio rer la quan ti fi ca tion des phé no mènes ob ser vés. Ce pen dant,
une grande par tie de l’ac crois se ment de la pré ci sion dans les me sures
ve nait d’ins tru ments an ciens que l’on per fec tion nait ; les ins tru ments
nou veaux (comme la lu nette au XVII  siècle) ne sont in té grés que très
pro gres si ve ment aux pos si bi li tés de ma thé ma ti sa tion du monde4.

3

e

Je pro pose donc, dans cet ar ticle, de suivre ces deux voies (celle de
l’ob ser va tion et celle de la me sure) pour com prendre com ment, à
par tir des trans for ma tions pra tiques et épis té miques de l’époque mo‐ 
derne, la concep tua li sa tion d’un sys tème pla né taire a pu émer ger.

4

1. La rup ture ins tru men tale
Deux élé ments in ter viennent dans l’émer gence d’une nou velle as tro‐ 
no mie après Co per nic : d’une part les ob ser va tions de viennent ré gu‐ 
lières et non plus seule ment ponc tuelles (on sait que Co per nic lui- 
même n’a ob ser vé que vingt- sept fois dans toute son exis tence5),
d’autre part la ré vo lu tion op tique qui per met à Ga li lée de trans for mer
lit té ra le ment les re pré sen ta tions du ciel.
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C’est Tycho Brahé qui or ga nise la pre mière grande in flexion dans
l’ordre ins tru men tal (même s’il meurt avant l’usage cou rant des lu‐ 
nettes avec len tilles). Dans son ob ser va toire d’Ura ni borg, il s’est doté
d’un puis sant ar se nal tech nique : il dé crit ainsi dans son ou vrage As‐ 
tro no miae ins tau ra tae me cha ni ca ses dif fé rents qua drants  (no tam‐ 
ment le grand qua drant mural, le qua drant ré ver sible azi mu tal), son
sex tant et ses sphères ar mil laires6. Son pro gramme as tro no mique est
fondé sur une re prise com plète de la po si tion des pla nètes, après qu’il
a ob ser vé une conjonc tion de Sa turne et de Ju pi ter en 1563. Il a alors
consta té l’ina ni té des tables à sa dis po si tion7. La grande pré ci sion de
ses tra vaux, le soin qu’il a ap por té dans l’éla bo ra tion de ses ins tru‐ 
ments ainsi que son souci de rec ti fi ca tion des er reurs8, lui ont per mis
de construire un cor pus par ti cu liè re ment im pres sion nant d’ob ser va‐ 
tions9, dont Ke pler a su tirer parti pour pro po ser une nou velle mo dé‐ 
li sa tion des ré vo lu tions pla né taires, sur la quelle nous re vien drons.
Gé rard Simon re marque très jus te ment qu’« aidé de ses as sis tants »,
Tycho Brahe em ploie ses ins tru ments

6

avec un luxe de pré cau tions in con nu jusqu’à lui ; il contrôle mi nu ‐
tieu se ment leur ca lage à l’aide de tout un ré seau de fils à plomb, vé ri ‐
fie qu’ils ne se dé forment pas sous leur propre poids, et même en fait
des cendre cer tains dans des ob ser va toires sou ter rains pour les
mettre à l’abri du vent et de la tré pi da tion qu’il pro voque. On connaît
le ré sul tat : il fit pas ser de 10’ à 2’ l’ap proxi ma tion des ob ser va tions ; il
fut même le pre mier à pen ser celles- ci en se condes d’arc10.

L’enjeu pour Tycho Brahe «  était la consti tu tion de nou velles tables
cé lestes pour rem pla cer aussi bien les Tables Al phon sines vieilles de
plu sieurs siècles, que les Tables Prus siennes toutes ré centes mais
aussi peu exactes que les autres »11.

7

Tou te fois, dans l’ob ser va tion des phé no mènes pla né taires, c’est l’in‐ 
tro duc tion de l’op tique qui opère une rup ture sen sible dans les fa‐ 
çons de conce voir le monde cé leste. La re pré sen ta tion même des
astres se trouve mo di fiée par l’usage des len tilles. L’ori gine de la lu‐ 
nette reste dif fi cile à cer ner, même si la cir cu la tion entre l’Ita lie et la
Hol lande d’une in no va tion issue de l’ar ti sa nat du verre semble pro‐ 
bable12. Ga li lée dis pose d’une lu nette au prin temps 1609 :
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Le bruit par vint à nos oreilles qu’un ha bi tant des Pro vinces des Pays- 
Bas avait fa bri qué une lu nette grâce à la quelle des ob jets vi sibles,
même si tués loin de l’œil de l’ob ser va teur, pou vaient être net te ment
dis cer nés, comme s’ils étaient proches13.

Les ob ser va tions me nées par Ga li lée de l’été 1609 à l’hiver 1610 ne
sont pas seule ment une ac cu mu la tion de nou velles vi sions du ciel et
des astres. Elles prennent sens dans le pro jet d’une va li da tion ex pé ri‐ 
men tale du mo dèle co per ni cien. Cha cune des dé cou vertes faites par
l’as tro nome ita lien vient cor ro bo rer la thèse du De re vo lu tio ni bus or‐ 
bium coe les tium14, l’ou vrage dans le quel Co per nic pro pose un mo dèle
hé lio cen trique. En ce sens, l’ob ser va tion est ici une force an cil laire de
la théo rie hé lio cen trique ; elle opère comme la mise à l’épreuve de ce
qui pou vait être jusqu’alors conçu comme une pro po si tion abs traite.

9

Jusqu’à Co per nic, la concep tion géo cen trique de l’uni vers do mine,
no tam ment dans l’Église. Qu’elle soit issue des théo ries d’Aris tote
(avec des sphères ho mo cen triques15) ou de Pto lé mée (avec des épi‐ 
cycles, des ex cen triques et un point équant16), cette struc ture de
l’uni vers est conforme aux Écri tures, no tam ment à ce pas sage du livre
de Josué17 :

10

Alors Josué parla à l’Éter nel, le jour où l’Éter nel livra les Amo réens
aux en fants d’Israël, et il dit en pré sence d’Israël : « So leil, arrête- toi
sur Ga baon. Et toi, lune, sur la val lée d’Aja lon ! ». Et le so leil s’ar rê ta,
et la lune sus pen dit sa course. Jusqu’à ce que la na tion eût tiré ven ‐
geance de ses en ne mis. Cela n’est- il pas écrit dans le livre du Juste ?
Le so leil s’ar rê ta au mi lieu du ciel et ne se hâta point de se cou cher,
presque tout un jour18.

La concep tion géo cen trique de l’uni vers est donc prise dans le dogme
chré tien  ; elle vient as su rer la co hé rence des textes. Ga li lée opère
donc une double rup ture avec les ob ser va tions qu’il fait à l’aide de sa
lu nette  : il dé fait les pro po si tions aris to té li ciennes et pto lé méennes
en même temps qu’il tente d’ap puyer la théo rie de Co per nic. Ga li lée
af firme, dans une lettre adres sée à Ke pler le 4 août 1587, être par ti san
de l’hé lio cen trisme « de puis plu sieurs an nées déjà »19.

11

C’est ainsi que son exa men de la Lune est soi gneu se ment construit
pour dé sta bi li ser la concep tion géo cen trique et aris to té li cienne d’un
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uni vers soi gneu se ment scin dé entre le su pra lu naire, ca rac té ri sé par
la per fec tion, et le sub lu naire cor rup tible20. Ga li lée as sure, dans le
Si de reus Nun cius, avoir ob ser vé des taches qui « par sèment toute la
sur face lu naire ». Il ajoute qu’elles « n’ont été ob ser vées par per sonne
avant [lui] »21. L’as tro nome in siste :

De leur exa men maintes fois ré ité ré, nous avons dé duit que nous
pou vons dis cer ner avec cer ti tude que la sur face de la Lune n’est pas
par fai te ment polie, uni forme et très exac te ment sphé rique, comme
une armée de phi lo sophes l’ont cru, d’elle et des autres corps cé ‐
lestes, mais au contraire in égale, ac ci den tée, consti tuée de ca vi tés et
de pro tu bé rances, pas au tre ment que la sur face de la Terre elle- 
même, qui est mar quée, de part et d’autre, par les crêtes des mon ‐
tagnes et les pro fon deurs des val lées22.

Contrai re ment à ce que laisse en tendre Ga li lée, cette pro po si tion
d’une Lune sem blable à la Terre n’est pas en tiè re ment nou velle : avant
lui William Gil bert et Mi chael Maest lin en avait fait la sug ges tion23.
Mais l’as tro nome ita lien s’em ploie, à l’aide de sa lu nette, à rendre ses
ob ser va tions pré cises et cir cons tan ciées. Il ex pose ainsi le ré sul tat de
son exa men pro lon gé de l’astre sé lène :

13

Il est un fait aussi que je ne lais se rai pas dans l’oubli et que j’ai noté
non sans quelque émer veille ment : presque au mi lieu de la Lune, une
place est oc cu pée par une ca vi té plus grande que toutes les autres et
d’une forme par fai te ment ronde [...]. Elle offre, quant à l’obs cur cis se ‐
ment et l’illu mi na tion, le même as pect que fe rait sur la Terre une ré ‐
gion sem blable à la Bo hême, si elle était fer mée de tous côtés par de
très hautes mon tagnes, dis po sées sur la cir con fé rence d’un cercle
par fait24.

L’uni vers aris to té li cien sup po sait une bi par ti tion entre une zone sub‐ 
lu naire, celle de la Terre, qui est « la ré gion de la va rié té et du chan‐ 
ge ment, de la nais sance et de la mort, de la gé né ra tion et de la cor‐ 
rup tion », et une zone su pra lu naire, « éter nelle et im muable »25. La
Lune, qui ap par tient à cette «  ré gion cé leste  », est cen sée être un
astre par fait, ri gou reu se ment sphé rique. Or, les ob ser va tions de Ga li‐ 
lée, en si gna lant la com mune ap pa rence de l’astre sé lène et de la
Terre, dis solvent la fron tière entre le sub lu naire et le su pra lu naire.
L’ob jec tif de l’as tro nome ita lien, en pré sen tant ses ré sul tats, est bien
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d’ar ti cu ler ses dé cou vertes au sys tème du monde hé lio cen trique pro‐ 
po sé par Co per nic. Il s’agit de construire un en semble de preuves qui
vien dront sou te nir l’en tre prise de l’as tro nome po lo nais. La dé cou‐ 
verte des sa tel lites de Ju pi ter est pré ci sé ment re la tée de telle ma‐ 
nière qu’elle puisse ap por ter du cré dit au sys tème hé lio cen trique. Ga‐ 
li lée ex plique en effet, dans le Si de reus Nun cius, pou voir « ré vé ler et
faire connaître quatre pla nètes qui, de puis les com men ce ments du
monde jusqu’à nos jours, n’ont ja mais été aper çues, ainsi que les cir‐ 
cons tances dans les quelles elles furent dé cou vertes et ob ser vées »26.
L’as tro nome ita lien dé taille donc ses ob ser va tions suc ces sives du rant
le mois de jan vier 1610, avant d’«  énon cer quelques af fir ma tions
dignes d’at ten tion ». Il re marque que ces sa tel lites pa raissent par fois
suivre et par fois pré cé der la pla nète Ju pi ter, ils «  dé crivent au tour
d’[elle] leurs propres ré vo lu tions, tout en ac com plis sant, pen dant ce
temps, toutes en semble un mou ve ment gi ra toire en douze ans au tour
du centre du monde  »27. Ga li lée conclut son pro pos en in té grant
cette dé cou verte de sa tel lites au tour de Ju pi ter dans un ar gu men‐ 
taire pro- héliocentrique :

En outre, nous te nons un ar gu ment ex cellent et lu mi neux pour ôter
tout scru pule à ceux qui, tout en ac cep tant tran quille ment la ré vo lu ‐
tion des Pla nètes au tour du So leil dans le Sys tème co per ni cien, sont
tel le ment per tur bés par le tour que fait la seule Lune au tour de la
Terre – tan dis que ces Pla nètes ac com plissent toutes deux une ré vo ‐
lu tion an nuelle au tour du So leil –, qu’ils jugent que cette or ga ni sa tion
du monde doit être re je tée comme une im pos si bi li té. Main te nant, en
effet, nous n’avons plus une seule Pla nète tour nant au tour d’une
autre pen dant que toutes deux par courent un grand orbe au tour du
So leil, mais notre per cep tion nous offre quatre Etoiles er rantes,
tour nant au tour de Ju pi ter, en l’es pace de douze ans, un grand orbe
au tour du So leil28.

Les sa tel lites de Ju pi ter per mettent de re je ter l’ex cep tion na li té qui
pe sait sur une Terre en mou ve ment et ac com pa gnée de la Lune dans
le sys tème de Co per nic. Ga li lée rap porte donc ses ob ser va tions au
cadre hé lio cen trique  ; il s’agit de nour rir, di rec te ment, un ar gu men‐ 
taire cos mo lo gique. Et l’as tro nome ita lien re pro duit cette ma nière de
pro cé der lors qu’il évoque les taches à la sur face du So leil, ob ser vées
entre juillet et août 161029. Ga li lée n’est ni le pre mier à les ob ser ver
(Tho mas Har riot l’a pré cé dé30) ni le pre mier à pu blier sur le sujet (Jo‐
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hann Fa bri cius31 et Chris to pher Schnei der32 ont écrit sur la ques tion
avant lui). Mais l’as tro nome ita lien re con duit sa mé thode consis tant à
jus ti fier em pi ri que ment la jus tesse de l’hé lio cen trisme par ses ob ser‐ 
va tions. Il pré cise, le 4 mai 1612, dans sa pre mière lettre adres sée à
Mar cus Wel ser, qu’elles sont « choses bien réelles, et non simples ap‐ 
pa rences ou illu sions de l’œil ou des len tilles, cela est hors de
doute »33. Avan çant très pru dem ment, Ga li lée re marque que :

Les taches so laires se pro duisent et se dis sipent en des temps plus
ou moins brefs ; cer taines se condensent et se di visent consi dé ra ble ‐
ment d’un jour à l’autre ; elles changent de formes, dont la plu part
sont très ir ré gu lières, et sont tan tôt plus et tan tôt moins obs cures ;
comme elles sont sur le corps so laire ou très proches de lui, il faut
né ces sai re ment qu’elles soient des masses im menses ; elles sont en
me sure par leur opa ci té va riable, de gêner plus ou moins l’illu mi na ‐
tion du so leil ; et il s’en pro duit par fois beau coup, par fois peu, ou
même au cune34.

Le So leil, qui est censé ap par te nir au monde in chan gé du su pra lu‐ 
naire, se voit donc tra ver sé de taches qui changent de forme. Une
nou velle fois, contre les sché mas géo cen triques an ciens, Ga li lée pro‐ 
duit des preuves ob ser va tion nelles à l’appui du sys tème de Co per nic.

16

L’ins tru men ta tion op tique est donc, chez Ga li lée, au cœur de l’af fir‐ 
ma tion em pi rique d’un uni vers cen tré sur le So leil. Tout au long du
XVII  siècle, les dé cou vertes de sa tel lites (comme ceux de Sa turne) et
de co mètes vont prin ci pa le ment contri buer à peu pler le sys tème so‐ 
laire de nou veaux astres, sans les re lier à une jus ti fi ca tion de l’ordre
hé lio cen trique. C’est d’abord la ten ta tion de ré ité rer le geste ob ser va‐ 
tion nel de Ga li lée qui pré do mine. Ainsi Chris tian Huy gens observe- t-
il au tour de Vénus et de Mars pour y re pé rer des sa tel lites. Fi na le‐ 
ment, le 25 mars 1655, il dé couvre à l’aide d’une lu nette de douze
pieds un pre mier sa tel lite de Ju pi ter35. Pré cé dem ment, An toine
Maria de Rhei ta avait « at tri bué à Sa turne, non pas un, mais même six
sa tel lites ». Huy gens rap pelle que ce der nier « s’est trom pé à l’égard
de ceux- ci aussi bien que sur ces cinq autres qu’il avait mis au tour de
Ju pi ter en de hors des Mé di cées »36.

17

e

En 1673, c’est au tour de Jean- Dominique Cas si ni de pu blier un opus‐ 
cule in ti tu lé Dé cou verte de deux nou velles pla nètes au tour de Sa turne.
L’as tro nome ita lien ex plique :

18
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[…] vers la fin du mois d’Oc tobre de l’an 1671. Sa turne pas soit tout
proche de quatre pe tites Étoiles vi sibles par la seule Lu nete, dans la
si nuo si té de l’eau d’Aqua rius [...]. Ce pas sage de Sa turne nous en fit
dé cou vrir au mesme lieu, dans l’es pace de 50. mi nutes, par une Lu ‐
nete de 17. pieds faite par Cam pa ni, onze autre plus pe tites ; l’une
des quelles, par son mou ve ment par ti cu lier fit connoitre qu’elle es toit
une vé ri table Pla nete. Ce que nous trou vâmes ainsi, en la com pa rant
non seule ment à Sa turne & à son Sa tel lite or di naire, dé cou vert l’an
1655. par Mon sieur Hu gens37.

Cas si ni pour suit, en ex po sant la «  dé cou verte d’une autre nou velle
Pla nete » :

19

Nous ne pûmes re voir Sa turne que le 23. de Dé cembre ; & alors, en
pre sence de Mes sieurs Hu gens, Pi card, Ma riotte, Romer, & autres de
l’Aca de mie Royale des Sciences, nous trou vâmes une pe tite Étoiles
Oc ci den tale à Sa turne, entre luy & son Sa tel lite or di naire38.

Fi na le ment le 10 jan vier 1673, Cas si ni ob serve à nou veau « cette pe tite
Étoile [...] presque dans la mesme po si tion à l’égard de Sa turne & du
Sa tel lite or di naire, où elle avait esté le 23. Dé cembre ». En « com pa‐ 
rant les Ob ser va tions en semble », Cas si ni en tre voit alors « la règle du
mou ve ment du nou veau Sa tel lite in té rieur39  » de Sa turne. L’as tro‐ 
nome ita lien dé cou vri ra au total quatre sa tel lites au tour de Sa turne.
Ce foi son ne ment d’astres jusqu’ici in ob ser vés consti tue le cœur de
l’ac ti vi té as tro no mique :

20

De puis l’in ven tion des Lu nettes, l’As tro no mie a fait une in fi ni té de
dé cou vertes, qui non seule ment ont contri bué à per fec tion ner cette
science, mais nous ont en même temps fait connoître les ri chesses
in fi nies de l’uni vers, qui se trouve com po sé d’un nombre d’Étoiles
sans com pa rai son plus grand que celui qui avoit été ap per çu
jusqu’alors à la veüe simple40.

Il en va de même des an neaux de Sa turne. Huy gens ins crit la dé cou‐ 
verte de ces der niers dans la conti nui té des ex plo ra tions du ciel pour
per mettre de mieux ap pré hen der sa com po si tion. Ga li lée n’avait pu
ex pli quer la forme que sem blait prendre Sa turne dans ses ob ser va‐ 
tions à la lu nette. Huy gens in siste  : «  ni Ga li lée lui- même, ni aucun
autre as tro nome dans tous le temps écou lé de puis [...] n’a d’ailleurs
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réus si à de vi ner cette cause ». L’au teur du Si de reus Nun cius a cru qu’il
avait ob ser vé deux sa tel lites de Sa turne, jusqu’à ce que la pla nète « se
montr[e] so li taire »41. Huy gens s’est dit « pous sé, aussi, par un grand
désir de contem pler ces mi rages cé lestes  », ce qui l’a amené à
construire une lu nette per for mante. Et en «  di ri geant conti nuel le‐ 
ment [s]es té les copes sur Sa turne », il finit par trou ver « une fi gure
dif fé rente de celle que la plu part de [s]es pré dé ces seurs y avaient cru
voir : les ap pen dices très- voisins qui y étaient at ta chés, pa rurent être
non pas deux pla nètes, mais plu tôt tout autre chose »42. Il dé crit l’an‐ 
neau comme une «  éton nante et in so lite construc tion de la na ture
au tour de cette pla nète »43.

L’ob ser va tion des dif fé rents ob jets com po sant le sys tème so laire vient
donc nour rir un idéal quasi- encyclopédique des va rié tés na tu relles.
C’est dans ce cadre épis té mique que l’on peut si tuer la tra di tion de
sé lé no gra phie vi sant à pro duire les cartes les plus pré cises de la
Lune  : des pre mières ten ta tives de William Gil bert au début du XVII

siècle44, jusqu’aux tra vaux très pré cis de To bias Mayer45, en pas sant
par la Se le no gra phia d’He ve lius46, c’est une vé ri table tra di tion de re‐ 
pré sen ta tions pré cises des ob ser va tions qui se met en place.
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e

La pré dic tion du re tour d’une co mète par Ed mund Hal ley s’ins crit
dans un autre re gistre. Elle re joint la re cherche d’ar ti cu la tions entre
ob ser va tions et théo ries inau gu rées par Ga li lée. L’as tro nome bri tan‐ 
nique re marque, dans son Sy nop sis of the As tro no my of Co mets, paru
en 1705, que Ke pler a consi dé ré un mou ve ment libre des co mètes à
tra vers les orbes pla né taires, mou ve ment « qui n’était pas très dif fé‐ 
rent d’un mou ve ment rec ti ligne47 ». Hal ley pré cise : « le Grand Géo‐ 
mètre, l’Illustre New ton, ré di geant ses Prin cipes Ma thé ma tiques de
Phi lo so phie Na tu relle, a dé mon tré non seule ment que ce que Ke pler a
dé cou vert, se situe dans le Sys tème Pla né taire, mais éga le ment que
tous les phé no mènes co mé taires dé coulent na tu rel le ment des
mêmes prin cipes »48.

23

La théo rie new to nienne a re don né corps à une cer taine re cherche de
co hé rence entre les ob ser va tions et les cadres concep tuels des lois
de la gra vi ta tion. Le phy si cien et as tro nome an glais pro po sait en effet
une théo rie per met tant d’ex pli quer, grâce à la loi de la gra vi ta tion, le
mou ve ment des corps cé lestes. Alexandre Koyré rap pe lait, dans ses
Études new to niennes que

24
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New ton part car ré ment du pro blème as tro no mique, du « fait as tro ‐
no mique » ré vé lé par Ke pler. Les pla nètes tournent au tour du So leil.
Elles sont donc re te nues au près de lui par des forces cen tri pètes qui
contre ba lancent exac te ment les forces cen tri fuges en gen drées par
leur mou ve ment. Quelles sont ces forces ? Pour ré pondre à cette
ques tion, il faut non pas dé ter mi ner leur na ture, mais éva luer leurs
in ten si tés. Et pour ce faire il faut tout d’abord dé ter mi ner celles des
forces cen tri fuges en ques tion, puis, en te nant compte des faits
concrets concer nant les mou ve ments pla né taires, c’est- à-dire des
lois de Ke pler, cal cu ler les forces cen tri pètes 49.

Le sys tème so laire est donc régi par une loi qui per met de mieux pré‐ 
voir les mou ve ments de tous les astres le com po sant. Les nou velles
tables as tro no miques pro duites en te nant compte de la loi de la gra‐ 
vi ta tion s’avé raient ainsi plus exactes, sans être ab so lu ment suf fi‐ 
santes50.

25

Ce pen dant, par la suite, l’émer gence des col lec teurs de lu mière (que
l’on dé signe en fran çais sous le terme de té les cope) per met l’ob ser va‐ 
tion d’ob jets moins lu mi neux. Si l’ori gine du té les cope est dif fi cile à
dé ter mi ner avec pré ci sion51, les tra vaux de James Gre go ry, mais aussi
ceux d’Isaac New ton ont contri bué à fa çon ner une ins tru men ta tion
re la ti ve ment per for mante et sta bi li sée. L’aug men ta tion pro gres sive
de la taille du ré flec teur laisse donc en vi sa ger, tout au long du XVIII

siècle, des ob ser va tions plus pré cises d’ob jets loin tains et la dé cou‐ 
verte d’astres jusqu’ici in vi sibles dans le sys tème so laire. Comme l’a
mon tré Simon Schaf fer, la dé cou verte d’Ura nus par William Her schel
en 1781, ren due pos sible par la fa bri ca tion d’un très grand té les cope,
s’ins crit dans un pro gramme as tro no mique très pré cis, une vé ri table
« his toire na tu relle des cieux »52. Her schel pro cède à une clas si fi ca‐ 
tion des ob jets qu’il ob serve (tout par ti cu liè re ment les né bu leuses).
L’as tro nome bri tan nique a d’abord consi dé ré l’astre dé cou vert comme
une co mète avant de réa li ser qu’il s’agis sait bien d’une nou velle pla‐ 
nète (son ca drage par l’his toire na tu relle pré do mi nait sur l’ob ser va‐ 
tion elle- même)53. Cette his toire na tu relle était es sen tiel le ment
fixiste et ne te nait pas compte de l’évo lu tion tem po relle des ob jets
cé lestes54. Ce qui se joue dans ce ca drage épis té mique des ob ser va‐ 
tions as tro no miques, c’est une nou velle concep tion du sys tème so‐ 
laire. Il ne s’agit plus, comme à l’époque de Ga li lée, de dé fendre l’hé ‐

26

e



Observations et mesures du système solaire à l’époque moderne. Révolution optique et stabilisation
des distances

lio cen trisme  ; l’enjeu est de pro duire une clas si fi ca tion gé né rale des
ob jets cé lestes. Le dé pla ce ment s’opère donc d’une mise en co hé‐ 
rence des ob ser va tions avec un cadre théo rique (celui de Co per nic),
vers une ana lyse et mise en ordre sys té ma tique des ob jets com po‐ 
sants le sys tème so laire. En d’autres termes, l’enjeu n’est pas d’ar ti cu‐ 
ler em pi rie et théo rie, mais de pro duire une taxi no mie des ob jets cé‐ 
lestes.

2. La me sure du monde
La dé cou verte des lois du mou ve ment des pla nètes (et de la po ten‐ 
tielle me sure de ces mou ve ments) par Ke pler est di rec te ment as so‐ 
ciée à l’ef fort d’ob ser va tion four ni par Tycho Brahe. Ke pler ra conte
lui- même com ment, en 1600, alors qu’il tra vaille avec l’au teur de l’As‐ 
tro no miae Ins tau ra tae Me cha ni ca, il lui a de man dé « la per mis sion de
pou voir uti li ser ses ob ser va tions à [s]a ma nière. Or en ces temps- ci,
son aide fa mi lier, Chris tian Se ve ri nus [Lon go mon ta nus] était en train
de tra vailler à la théo rie de la pla nète Mars »55.
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Alexandre Koyré, puis Gé rard Simon, ont bien mis en évi dence le lent
tra vail ef fec tué par Ke pler pour re cons ti tuer une mo dé li sa tion el lip‐ 
tique du mou ve ment des pla nètes. Les lois qu’il énonce pour dé crire
le mou ve ment des pla nètes au tour du so leil offrent la pos si bi li té de
spé ci fier et de pré ci ser les me sures du sys tème so laire. Comme l’a
mon tré Éric J. Aiton, la « théo rie pla né taire de Ke pler est es sen tiel le‐ 
ment une théo rie phy sique et pas sim ple ment une hy po thèse ma thé‐ 
ma tique pour sau ver les phé no mènes »56. L’as tro nome al le mand dis‐ 
pose, grâce à ces trois lois (que lui- même, par ailleurs ne qua li fie pas
de cette manière- là) de moyens ma thé ma tiques (en core peu aisés à
uti li ser pour Ke pler) afin de dé ter mi ner la po si tion des astres dans le
sys tème pla né taire. Mais Ke pler doit ef fec tuer une im por tante ré vi‐ 
sion du mo dèle qu’il avait mis au jour dans le Se cret du monde, consis‐ 
tant à in tro duire des po ly èdres ré gu liers entre les orbes57. Il finit par
ad mettre « que les rap ports de dis tance des pla nètes au So leil ne ré‐ 
sultent pas uni que ment des so lides ré gu liers »58.
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Dans sa re cherche d’har mo nie et de pro por tion na li té entre les
« corps cé lestes », Ke pler consi dère que le dia mètre ap pa rent du So‐ 
leil «  oc cupe [...] la 720  par tie d’un grand cercle de sphère cé‐ 
leste »59. Le jeu de pro por tions que construit Ke pler lui per met d’af ‐

29

e



Observations et mesures du système solaire à l’époque moderne. Révolution optique et stabilisation
des distances

fir mer que « si le dia mètre du So leil doit être d’un demi- degré quand
on l’ob serve de la Terre, il faut que le lieu de la visée, ou en core le
centre du globe ter restre soit situé à 229 semi- diamètres du corps de
la sphère so laire »60. Comme le sou li gnait Gé rard Simon :

Ceci ne nous donne pas en core une dis tance que nous puis sions
chif frer, puis qu’elle se rap porte au rayon du globe so laire, et dont
seul nous connais sons la di men sion. Ke pler est donc contraint d’in ‐
tro duire un nou vel axiome pour dé ter mi ner le rap port de leur gran ‐
deur mu tuelle. Rien ne lui pa raît plus na tu rel que de sup po ser qu’au ‐
tant de fois le corps du So leil contient celui de la Terre, au tant de fois
que la dis tance du So leil à la Terre contient le rayon ter restre. Il en
dé duit que le rayon du So leil est un peu plus du quin tuple de celui de
la Terre, et son vo lume 3469 plus grand61.

Ce pen dant, l’as tro no mie aux XVII  et XVIII  siècles va s’af fran chir de
cette quête har mo nieuse que Ke pler s’était im po sé à lui- même. C’est
da van tage la pré ci sion et la mul ti pli ca tion des ob ser va tions, à l’aide
d’ins tru ments op tiques qui vont per mettre de fixer peu à peu les pro‐ 
por tions du sys tème pla né taire. Je pren drai ici quatre exemples qui
per mettent de mieux sai sir l’ef fort de me sure ac com pli à l’époque
mo derne, et l’im por tance des pra tiques ob ser va tion nelles qui lui est
conjoint.

30 e e

Je re miah Hor rocks s’in té resse au tran sit de Vénus et pré voit un
deuxième pas sage de la pla nète de vant le So leil, huit ans après le pre‐ 
mière pas sage de 1631, prévu, celui- là par Ke pler62. Hor rocks n’était
pas sa tis fait des tables exis tantes et il s’est donc ef for cé de faire ses
propres ob ser va tions pour ob te nir da van tage de pré ci sion63. C’est
ainsi qu’il me sure le dia mètre so laire et « note ses chan ge ments sai‐ 
son niers  »64. Il me sure éga le ment le dia mètre de Vénus elle- 
même65. Hor rocks est conscient d’avoir ob ser vé Vénus pen dant le
tran sit non pas de puis le centre de la Terre, mais de puis sa sur face,
ce qui sup pose qu’il cal cule la cor rec tion de la pa ral laxe (pa ra laxeon
cor rec tione)66. Il dé ter mine une dis tance Terre- Soleil de 15000
rayons ter restres67. Ainsi que l’a noté Allan Chap man,
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Seein in transit, Venus re vealed a dia meter of 1’16’’arc. From Kep lerian
pro por tions of the Earth- Venus-Sun ratio, Hor rocks then com puted
that, to an ob server on the sur face of the Sun, Venus would only re ‐
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veal a dia meter of 28’’ arc […]. If Venus, along with the rest of plan ets,
re vealed a 28’’ arc dia meter in the ‘mean dis tance’ of its orbit, the
semi dia meter, in pro por tion to the ra dius vec tor which con nec ted
with the Sun, must be 14’’ arc. This was used by Hor rocks to com pute
an As tro nom ical Unit of 15000 ter restrial semi dia met ers, which in ‐
dic ated in turn that the solar sys tem and ob serv able uni verse must
be vastly lar ger than formely be lieved68.

Même si Hor rocks puise dans la dé marche ké ple rienne, il amorce une
rup ture im por tante en ne cher chant pas la res ti tu tion d’une har mo‐ 
nie cos mo lo gique. Cette in flexion dans la façon de consi dé rer le sys‐ 
tème pla né taire se pour suit avec les re cherches de Jean- Dominique
Cas si ni, no tam ment sur la ro ta tion de Vénus. Dans une lettre à l’in‐ 
ten dant des for ti fi ca tions du 18 juin 1667, l’as tro nome ita lien ex plique :
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Il y a déjà long- tems que j’ob serve tres- soigneusement la pla nete de
Venus avec une Lu nete ex cel lente de la façon de Cam pa ni, pour voir
si cette pla nete ne tourne point à l’en tour de son axe par un mou ve ‐
ment sem blabble à celuy que j’ay dé cou vert dans les pla netes de Ju ‐
pi ter & de Mars. Mais parce que les taches obs cures qui pa roissent le
plus sou vent dans Venus lors que l’air est tran quile & se rain, sont très
de liées, & que leur étenduë ir re gu liere qui couvre une grande par tie
du disque ap pa rent de cette Pla nete, n’a pas les ex tre mi tez bien mar ‐
quées ; on a de la peine à y rien ap per ce voir dis tinc te ment, que l’on
puisse re con noitre dans d’autres ob ser va tions, & d’où l’on puisse
juger si elle est en mou ve ment ou en repos69.

Fi na le ment Cas si ni re père « vers le mi lieu du disque une par tie plus
claire que les autres, par la quelle on pou voit juger du mou ve ment ou
du repos de cette Pla nete »70. Il l’exa mine entre la fin de l’année 1666
et le début de l’année 1667. Cas si ni conclut fi na le ment, avec beau coup
de pru dence :
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Je pou vois consi de rer leur mou ve ment pen dant quelques heures.
Enfin les voyant re tour ner re gu lie re ment au mesme en droit, je pou ‐
vois juger si c’étoient les mesmes taches ou non, & en com bien de
temps elles ache voient leur tour [...]. Je puis nean moins dire (sup po sé
que cette par tie lui sante de Venus que j’ay ob ser vée, & par ti cu lie re ‐
ment cette année, ait tou jours été la mesme) qu’en moins d’un jour
elle acheve son mou ve ment, soit de re vo lu tion, soit de li bra tion, de
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ma nière qu’en 23. jours à peu pres, elle re vient en vi ron à la mesme
heure, à la mesme si tua tion dans la Pla nete de Venus71.

La me sure des ro ta tions sup pose d’in dé niables pro grès d’ob ser va‐ 
tion : il s’agit dé sor mais de re pé rer des taches sur des astres dif fi ciles
à exa mi ner. L’usage de l’op tique, ainsi que la rup ture de l’épis té mo lo‐ 
gie as tro no mique d’une re cherche d’un har mo nieux du sys tème pla‐ 
né taire comme l’avait ima gi né Ke pler, per mettent aux as tro nomes de
l’époque mo derne de mener des re cherches concer nant dif fé rents
mou ve ments af fec tant l’en semble du sys tème so laire. Ce der nier s’ap‐ 
pa rente à un vaste ter rain d’ex pé ri men ta tion tant les me sures as tro‐ 
no miques po ten tielles sont nom breuses.

34

La me sure de la vi tesse de la lu mière par Ole Chris ten sen Rømer met
en exergue une nou velle forme d’ap pré hen sion du sys tème pla né‐ 
taire : l’ob ser va tion des astres et la me sure de leur par cours offrent la
pos si bi li té de dé ter mi ner une constante im por tante. L’as tro nome da‐ 
nois, en exa mi nant les éclipses des sa tel lites de Ju pi ter, constate des
dé ca lages entre ses ob ser va tions et les heures pré vues. Il sup pose
que la vi tesse de la lu mière étant une me sure finie, c’est la dis tance
qu’elle par court pour par ve nir jusqu’à l’ob ser va teur qui est la cause
des re tards consta tés. Dans un ar ticle en date du 7 dé cembre 1676,
Rømer re marque que « la né ces si té de cette nou velle Équa tion du re‐ 
tar de ment de la lu mière, est éta blie par toutes les ob ser va tions qui
ont esté faites à l’Aca de mie Royale, & à l’Ob ser va toire de puis 8.
Ans  »72. Chris tiaan Huy gens, dans une lettre à Col bert en oc tobre
1677, sou ligne l’im por tance de la dé cou verte de Rømer :
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J’ay veu de puis peu avec bien de la joye la belle in ven tion qu’a trou vè
le Sr. Romer, pour de mons trer que la lu mière en se re pan dant em ‐
ploie du temps, et mesme pour me su rer ce temps, qui est une dé ‐
cou verte fort im por tante et a la confir ma tion de la quelle l’ob ser va ‐
toire Royal s’em ploie ra di gne ment. Pour moy cette de mons tra tion
m’a agréee d’au tant plus, que dans ce que j’es cris de la Diop trique j’ay
sup po sè la mesme chose tou chant la lu miere, et de mon trè par la les
pro prie tez de la re frac tion, et de puis peu celle du Cris tal d’Is lande,
qui n’est pas une pe tite mer veille de la na ture, ni aisée a apro fon ‐
dir73.
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Il pro pose aussi, dans son Trai té de la lu mière une pre mière es ti ma‐ 
tion de la vi tesse de la lu mière (fig. 1), re par tant de « l’in gé nieuse de‐ 
mons tra tion de Mr. Romer ». Il pré cise que l’as tro nome da nois

36

se sert […] que souffrent les pe tites Pla netes qui tournent au tour du
Ju pi ter, & qui entrent sou vent sans son ombre [...]. [P]ar quan ti té
d’ob ser va tions de ces Eclipses, faites pen dant dix ans conse cu tifs,
ces dif fe rences se sont trou vées tres consi de rables, comme de dix
mi nutes, & d’avan tage, & l’on en a conclu que pour tra ver ser tout le
dia metre de l’orbe an nule KL, qui est le double de la dis tance d’icy au
so leil, la lu miere a be soin d’en vi ron 22 mi nutes de temps. Le mou ve ‐
ment de Ju pi ter dans son or bite, pen dant que la Terre passe de B en
C, ou de D en E, est com pris dans ce cal cul ; & l’on fait voir qu’on ne
peut point at tri buer le re tar de ment de ces illu mi na tions, ni l’an ti ci ‐
pa tion des Eclipses à l’ir re gu la ri té qui se trouve au mou ve ment de
cette pe tite pla nete, ni à son ex cen tri ci té. Que si l’on consi dere la
vaste éten due du dia metre KL, qui selon moy est de quelques 24 mille
dia metres de la Terre, l’on connoi tra l’ex treme vi tesse de la lu miere.
Car sup po sé que KL ne soit que de 22 mille de ces dia metres, il pa roit
qu’es tants pas sez en 22 mi nutes, cela fait mille dia metres en une mi ‐
nute, & 16 dia metres dans une se conde ou bat te ment d’ar tere qui
font plus de onze cent fois cent mille toises ; puisque le dia metre de
la Terre contient 2865 lieuës de 25 degré, & que chaque lieuë est de
2282 Toises, sui vant la me sure exacte que Mr. Pi card a prise par
ordre du Roy en 1669. Mais le Son […] ne fait que 180 toises dans le
mesme temps d’une se conde : donc la vi tesse de la lu miere est plus
de six cens mille fois plus grande que celle du Son74.

2/3 
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(Fig.1). Pour sui vant le rai son ne ment de Rømer, Huy gens pro pose la pre mière es- 

ti ma tion de la vi tesse de la lu mière en s’ap puyant sur le dé pla ce ment des pla- 

nètes. Ce fai sant, il consti tue le sys tème so laire en ré fé ren tiel ma thé ma ti sable.

(Huy gens Chris tiaan, Trai té de la lu mière, Chez Pierre Van der Aa, Leide, 1690, p. 7).

Mais un autre chan ge ment im por tant vient tra vailler, plus pro fon dé‐ 
ment en core, l’exi gence de pré ci sion dans la me sure, c’est la mon tée
en puis sance des im pé ra tifs de na vi ga tion. Si la dé ter mi na tion de la
la ti tude ne pose guère de pro blème, celle de la lon gi tude pose d’in fi‐ 
nies dif fi cul tés. La mé thode des dis tances lu naires fait l’objet de nom‐ 
breux ef forts théo riques et pra tiques. Il s’agit de me su rer la dis tance
entre la Lune et un astre qui lui est proche ; puis de re pé rer, à l’aide
des éphé mé rides la po si tion hy po thé tique de l’astre75. La com pa rai‐ 
son avec la me sure ef fec tuée per met de trou ver l’heure exacte de
l’ob ser va tion qui est es sen tielle pour le cal cul de la lon gi tude (puisque
cette der nière re vient à cal cu ler la dif fé rence des angles ho raires d’un
corps cé leste entre l’en droit où l’on se situe et le point ori gine des
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lon gi tudes). Une contro verse a op po sé, au XVIII  siècle, l’abbé La caille
et le che va lier de Borda. Le pre mier pro po sait une mé thode gra‐ 
phique ra pide et re la ti ve ment ef fi cace, le se cond mi li tait pour une
tech nique ma thé ma ti que ment plus so phis ti quée76. Mais l’im por tant
est que la Lune est un astre dont on cherche à da van tage spé ci fier les
mou ve ments et la dis tance à la Terre.

e

C’est ainsi que l’abbé La caille, au Cap de Bonne- Espérance, et Jé rôme
La lande, à Ber lin (c’est- à-dire qua si ment sur le même mé ri dien), ob‐ 
servent si mul ta né ment, en 1752, l’astre sé lène. Ils dé ter minent la dis‐ 
tance entre la Terre et la Lune par la mé thode des pa ral laxes (c’est- à-
dire de l’angle sous le quel La lande et La caille, de puis leurs points
d’ob ser va tions res pec tifs, voyaient la Lune). Jé rôme La lande conclut,
dans le deuxième vo lume de son As tro no mie  : «  Pour faire jouir la
pos té ri té de tout l’avan tage que peuvent avoir nos ob ser va tions, il se‐ 
roit à sou hai ter que les ca ta logues qu’on en [sic] donne ren fer massent
tou jours l’ob ser va tion même, les élé ments du cal cul, & les ré sul‐ 
tats77. » L’exi gence de pré ci sion et la me sure des dis tances entre les
astres se conjuguent dans l’exer cice d’une as tro no mie nau tique per‐ 
for mante.
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C’est dans cette pers pec tive qu’il faut com prendre l’im por tance des
éphé mé rides comme, en France, La Connois sance des Temps, pu bliée
de puis 1679. Dans l’avis qui ouvre le pre mier vo lume, les au teurs, Jao‐ 
chim De lan cé et Jean Pi card78, pré cisent leurs ob jec tifs. L’une des
par ties contient « tout ce qu’on a crû estre utile, & né ces saire à tout
le monde […] : sça voir les le vers & cou chers du So leil &, de de la Lune,
pour tous les jours de l’année, prin ci pa le ment pour Paris, & ses en vi‐ 
rons ». La deuxième par tie « contient ce qui est ne ces saire, tant pour
connoistre les ma rées, que pour re gler les Pen dules. Ces deux ma‐ 
tieres sont d’une grande uti li té, mais un peu plus éloi gnées de la
connoi sance du com mun  ». La troi sième par tie «  est en fa veur des
cu rieux, qui de puis long- temps sou haitent quelque me thode aisée,
pour connoistre le mou ve ment ap pa rent des Pla netes ». La qua trième
par tie concerne « la Phy sique, & contient l’his toire des Vents qui ont
regné à Paris tous les jours de l’Année pre ce dente79 ». L’éphé mé ride
ne s’adresse pas qu’aux ma rins, ni aux as tro nomes. Les cu rieux
peuvent y trou ver des élé ments pour leur di ver tis se ment sa vant.
Cette di ver si té des ap proches té moigne d’un in té rêt in dé niable, non
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pas seule ment pour l’as tro no mie, mais aussi pour le sys tème so laire
en tant qu’objet dis cer nable.

Conclu sion
Les pra tiques d’ob ser va tion et de me sure ont évo lué tout au long de
l’époque mo derne, au point de sub sti tuer un cadre épis té mique à un
autre. Dans un pre mier temps, l’op tique a com plè te ment trans for mé
la façon d’exa mi ner le sys tème pla né taire. Sur tout, les pre miers tra‐ 
vaux de Ga li lée vi saient à dé fendre la théo rie co per ni cienne de l’hé‐ 
lio cen trisme. L’ar gu men ta tion de l’as tro nome ita lien a pour ob jec tif,
prin ci pa le ment, de rompre avec le mo dèle géo cen trique dé ve lop pé
dans l’An ti qui té. Mais, peu à peu, l’ob ser va tion as tro no mique du sys‐ 
tème so laire cesse d’être ar ti cu lée au cadre cos mo lo gique. Épi so di‐ 
que ment, l’im por tance de la struc ture théo rique dans la quelle se
placent les exa mens cé lestes re sur git. Ainsi, lorsque Hal ley pré dit le
re tour de la co mète, il rap pelle l’im por tance des théo ries new to‐ 
niennes de la gra vi ta tion. De même, lorsque Her schel dé couvre Ura‐ 
nus, il rap porte son tra vail au re nou vel le ment du sché ma épis té mique
dans le quel il ef fec tue ses ob ser va tions  : son ob jec tif est de for mer
une his toire na tu relle des cieux ca pable de rendre compte de la di‐ 
ver si té des ca té go ries d’astres.

40

Pour les me sures, c’est un autre dé pla ce ment qu’ont opéré les as tro‐ 
nomes. Si le sys tème pla né taire ké ple rien est pris dans une re cherche
d’har mo nie et de com po si tion des corps, cette quête cesse, peu à
peu, au XVII  siècle, d’être im por tante. La me sure des dis tances, des
ro ta tions ou des ré vo lu tions per met de consti tuer le sys tème so laire
en un vaste champ d’ex plo ra tion, ca pable éga le ment de li vrer de
grandes constantes comme la vi tesse de la lu mière. Ce tra vail sur les
me sures offre éga le ment la pos si bi li té, pour les as tro nomes, de pro‐ 
duire des tables et des éphé mé rides qui nour rissent les pra tiques de
l’as tro no mie nau tique à la fin du XVIII  siècle.

41

e

e

Rom pant avec les pre miers prin cipes épis té mo lo giques de l’ob ser va‐ 
tion cé leste à l’aube de la mo der ni té (c’est- à-dire avec l’har mo nie, no‐ 
tion forte du mo dèle co per ni cien), les as tro nomes des XVII et XVIII

siècles ont pro gres si ve ment in té gré le sys tème so laire dans l’ordre de
l’in tel li gible et du dis cer nable. En pre nant sa me sure, en af fir mant sa
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RÉSUMÉS

Français
La concep tua li sa tion du sys tème so laire en tant qu’en ti té épis té mo lo gique
co hé rente s’est fon dée, tout au long de l’époque mo derne, sur des ob ser va‐ 
tions pré cises des pla nètes et sur la me sure de leurs dis tances et de leurs
mou ve ments. Cet ar ticle ex plore ces deux voies em pi riques qui ont per mis
de conce voir le sys tème so laire. La rup ture ins tru men tale in tro duite par la
lu nette au XVII  siècle a d’abord eu pour ob jec tif de sou te nir la concep tion
hé lio cen trique du sys tème so laire. Par la suite, c’est da van tage l’his toire na‐ 
tu relle du ciel qui servi de cadre d’in ter pré ta tion des ob ser va tions. Les me‐ 
sures de l’uni vers sont d’abord un moyen, pour Ke pler, de cher cher une har‐ 
mo nie cé leste. Cette exi gence propre à la Re nais sance laisse peu à peu la
place à une ex plo ra tion du sys tème so laire, consi dé ré comme un champ
d’ex pé ri men ta tion.

English
Through out the early- modern era, the con cep tu al iz a tion of the solar sys‐ 
tem as a co her ent epi stem o lo gical en tity has been based on pre cise ob ser‐ 
va tions of the plan ets and the meas ure ment of their dis tances and move‐ 
ments. This art icle ex plores these two em pir ical path ways that helped to
shape the solar sys tem. The in stru mental break through in tro duced by the
tele scope in the 17  cen tury was ini tially in ten ded to sup port the he lio‐ 
centric design of the solar sys tem. Sub sequently, it is a kind of “nat ural his‐ 
tory” of the sky that served as a frame work for in ter pret a tion of ob ser va‐ 
tions. In deed, the meas ure ments of the uni verse are first of all a way for
Kepler to seek ce les tial har mony, but this re quire ment of the Renais sance
gradu ally dis ap pears in fa vour of an ex plor a tion of the solar sys tem, con‐ 
sidered as a field of ex per i ment a tion.
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